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INTRODUCTION
L'étude des champignons pathogènes pour l'homme et pour les animaux a pris, durant ces dernières années, une place prépondérante parmi les diverses branches des sciences botaniques et médicales.
L'étude de ces êtres cryptogamiques a fait l'objet de travaux très importants et leur étude est poursuivie sans relâche par bien des auteurs, aussi bien en France qu'à l'Etranger.
Nous avons entrepris, dans le Laboratoire du professeur SARTORY, une série de recherches sur la flore cryptogamique de certaines expectorations provenant de malades suspects de tuberculose pulmonaire.
Disons tout d'abord que nous avons pu découvrir deux champignons pathogènes nouveaux et fournir ainsi une bien minime contribution à l'étude des champignons parasitaires de l'homme et des animaux.
Ces recherches sont résumées dans le modeste travail que nous avons le grand honneur de présenter aujourd'hui à la Faculté de Pharmacie de Strasbourg, en vue du diplôme de Docteur de l'Université de Strasbourg (mention Pharmacie) .
Avant d'exposer les résultats de nos investigations, nous tenons à rendre hommage et à exprimer notre gratitude à notre éminent Maître, M. le professeur SARTORY, dont la parole fait foi en matière de Mycologie parasitaire dans le monde entier, d'avoir bien voulu accepter de juger notre modeste travail.
Notre reconnaissance va aussi à M. JADIN, doyen de la Faculté de Pharmacie de Strasbourg et à M. LOBSTEIN, qui ont bien voulu accepter dé faire
HISTORIQUE
L'action pathogène des levures, observée chez les animaux et surtout chez l’homme, se manifeste de bien des façons.
En 1853, ROBIN (1) désigne sous le nom d'Oidium Albicans le microphyte qui forme sur la langue et sur la muqueuse des premières régions du tube digestif des plaques blanchâtres ou jaunâtres désignées vulgairement sous le nom de muguet.
En 1886, WETTSTEIN (2) isole un champignon du genre Monilia dans les crachats d’une personne atteinte de pyrosis.
En 1886, GALIPPE (3) trouve, dans la salive, une levure qu'il nomme Monilia spumicola.
La première relation bien observée de levure patho-
gène chez l’homme a été faite en 1893 par ACHALME et TROISIER (4), dans un cas d’angine rappelant
cliniquement le muguet. Un enduit blanchâtre recouvrait le pharynx, les amygdales, les piliers du voile
(1) ROBIN Ch. — Histoire naturelle des végétaux parasites de l’homme et des animaux, Paris 1853.
(2) Von WETTSTEIN. — Untersuchungen uber einen neuen pflanzlichen. Parasiten des menschlichen Kürper. Sitzungber. d. K. Akad D. Wiss Wien, Bd. (91) I Abth 1885, pp. 35-58.
(3) GALIPPE. — Note sur un champignon développé dans la salive humaine. Journal d'anatomie, XXI, 1885.
(4) ACHALME et TROISIER. — Sur une angine parasitaire causée par une levure et cliniquement semblable au muguet. Arch. de médecine expérimentale et d'anatomie path. V-I, 1893, p. 29.
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du palais, la luette, la face interne des joues. Examiné au microscope, cet enduit révélait la présence d’une levure qui fut étudiée et décrite par les auteurs. Elle a reçu le nom de Saccharomyces angine.
En 1895, MAFUCCI et SIRLEO (1) décrivent une levure isolée d’un myxome pulmonaire d'un cobaye inoculé avec le foie d’un embryon provenant d'une mère tuberculeuse. Dans les tissus comme dans les cultures, elle est constituée par des cellules arrondies ou ovoiïdes à membrane assez épaisse et à protoplasme formé d'un corps nucléiforme.
Les cellules sont groupées par deux ou par trois, c'est le Cryptococcus niger.
BRAZZOLA (2) décrit également une levure pathogène pour les animaux, trouvée dans les fausses membranes d'un enfant mort de diphtérie grave. On n'obtint pas de bacilles diphtériques, mais une culture pure d'un saccharomycète qui avait la plus grande analogie avec celui décrit par BUSSE. Par inoculation, BRAZZOLA provoqua une maladie qui ressemblait complètement à celle observée chez l’homme et consistait en une inflammation, une nécrose et une
intoxication générale.
(1) MAFUCCI et SIRLEO. — Osservazioni ed esperim, interno ad un blastomiceti patogeno inclusione dello stesse nella cellula dei tessuti patologici. Policlinico, 1895.
(2) BRAZZOLA (SJ). — Contributo Allo Studio dei Saccaromiceti pathogeni. (Bol. di Sci. mediche di Bologna, 1896. Fasc. 2.)
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SIMON (1), en 1897, dans vingt cas d’hypertrophie des amygdales pensa pouvoir démontrer la présence de levures. Il ne trouva pas de blastomycètes dans les amygdales normales.
La même année, GOTTI et BRAZZOLA (2) décrivent un blastomycète spécial qu'ils ont rencontré dans le produit du Jetage chez une jument soupçonnée d'être atteinte de morve. À l’autopsie, on constate chez la jument une tumeur de nature myxo-sarcomateuse, siégeant dans la partie supérieure de la fosse nasale gauche.
En 1898, S. ARTHAULT décrit le Cryptococcus cavicola. Cette levure n'a pas été vue sur le vivant, mais elle a été décrite par l’auteur qui l’avait rencontrée dans une caverne pulmonaire.
En 1898, SAN FELICE (3) observa dans le poumon d'un porc renfermant de nombreux nodules de dimensions variables une levure, le Cryptococcus granulomatogènes, pathogène pour le porc, non pathogène pour
la poule, le rat blanc, le cobaye et le lapin.
(1) SIMONTI. — Ueber das vorkommen Von Blastomyceten in der hypertrophischen T'onsille C. B. F. Bakt 1897, Bd. 22, p. 120.
(2) GOTTI et BRAZZOLA. — Sopra un caso de Blastomicosi nasale in una cavalla Memorie d. 2 acc. D. Sc. dell Instituto di Bologna. Série V, t. VI, 1896-97, pp. 721-754,
(3) SAN FELICE. — Ueber die pathogene Wirkung der blastomyceten V. alhand, Beitrag. Zur Aetiologie der Büsartigen Geschwülste Zeitsche f. Hyg. XXIX, 3, 1898, pp. 498-501.
VUILLEMIN et LEGRAIN (1) décrivent, en 1900, un saccharomyces nouveau, Saccharomyces granulatus, qui existait à l’état de pureté dans le contenu sérosanguinolent de tumeurs apparues dans la région du maxillaire inférieur chez un homme.
En 1901, LUCET (2) observe dans un cas de langue noire une levure qu'il nomme Cryptococcus linguæ pilose.
ORMSBY (3) signale chez un homme de 38 ans, fermier dans l’Indiana, une blastomycose généralisée qui débuta par une amygdalite suppurative ; à celle-ci, succéda une pneumonie (toux, expectoration). Ensuite, on aperçut un gonflement douloureux du genou gauche, puis une autre tuméfaction en arrière, qui donna du pus. Le blastomycète fut décelé dans le pus et obtenu en culture pure.
En 1902, F. H. MONTGOMERY et S. W.
WALKER (4) décrivent une levure trouvée chez un homme pour lequel on fit le diagnostic de tuberculose mihaire aiguë quelques jours avant la mort.
(1) VUILLEMIN et LEGRAIN. — Sur un cas de Saccharomycose humaine. Archives de parasitologie, t. III, 1900.
(2) LUCET. — Contribution à l'étude biologique et pathogénique de la langue noire pileuse. Arch. de parasitol. t. III, 2, 1901, pp. 262-287.
(3) ORMSBY (0. S.) and MILLER (H. M.) — Systemic blastomycosis. Journ. cut. Dis. 1903, XXI, p. 121.
(4) MONTGOMERY et WALKER (S. W.). — Journ. of. Ann. Med. Assoc. April 5, 1902, p. 967.
En 1903, ORMSBY et MILLER (1), OTIS et EVANS (2) décrivent un blastomycose généralisé suivi de mort. L'étude morphologique et biologique de la levure a été faite avec beaucoup de soins.
En 1904, CLEARY (3) trouve, dans de nombreux abcès situés aux poumons chez un homme suspect de tuberculose pulmonaire, une levure qu'il ne décrit pas au point de vue botanique et biologique.
EISENDRATH et ORMSBY. (4) En 1905, LE COUNT et MYERS nous font connaître un cas
fort curieux de broncho-pneumonie blastomycétienne avec dilatation des bronches, blastomycose des ganglions péri-bronchiques, de la plèvre (pleurite fibreuse), des tissus sous-pleural et rétro-pharyngés, reconnue à l'autopsie. Les levures furent trouvées dans les crachats et le pus et obtenues en cultures pures, des abcès
sous-cutanés.
En 1906, R. BLANCHARD, F. SCHWARTZ et
(1) ORMSBY et MILLER. — Systemic blastomycosis. Journ. Cut. Dis., 1903, XXI, p. 121.
(2) OTIS et EVANS (N). — Morphology and biology of the parasite from a case of systematic Blastomycosis. Journ. Amer. Med. Association, 1903, XLI, p. 1074,
(3) CLEARY. — A case of generalized blastomycosis. Trans. of the Chicago Pathol. Soc. VI, pp. 105-113, 1904. Medicine, november 1904, X, p. 818.
(4) EISENDRATH (D. N.) et ORMSBY (0. S.) — Systemic blastomycosis. Journ. Am. med. Assoc., 1905, XIV, p. 1045.
S. BINOT (1) décrivent, chez un malade soupçonné de péritonite tuberculeuse et d’appendicite de même nature, une levure, le Saccharomyces Blanchardi.
La même année, CHRISTENSEN et HEKTOEN (2) isolent une levure retirée du pus d'abcès sous-maxillaires et cutanés (cultures pures).
STEINHAUS (3), en 1907, trouva une levure pathogène pour les animaux de laboratoire dans une fausse membrane diphtérique. Il la nomma Saccharomyces membranogenes.
En 1908, CLERC et SARTORY (4), dans uneangine chronique, isolèrent le pneumobacille de Friedlander et une levure ; le micro-organisme donna une culture blanche, puis rosée. Pas de mycélium ni de spores. Expérimentalement, les auteurs obtinrent des abcès chez le cobaye.
KROST, MOES et STOBER 6) publient l'obser-
vation d’un malade atteint de blastomycose miliaire et
(1) R. BLANCHARD, F. SCHWARTZ et S. BINOT. — Sur une blastomycose intrapéritonéale. Bull. ac. med. XLIX, 30 mars 1903, p. 415. Arch. de parasitol. VII, pp. 489-507, 1903.
(2) CHRISTENSEN et HEKTOEN. — Two cases of generalized blastomycosis. Journ. of the Americ Medical assoc. 28 juillet 1906, pp. 247-252
(3) STEINHAUS — Untersuchungen uber eine neue menschen, und tier-pathogène Hefeart. Saccharomyces membranogenes. C. BI. f{. Bakt. I. abth Originale Bd. X, LIL Heft 1907.
(4) CLERC et SARTORY. — Etude d’une levure isolée au cours d'une angine chronique. C. R. Soc. Biol. 25 janvier 1908.
(5) KROST MOES et STOBER. — Systemic Blastomycosis. Journ. Am. Med. Assoc. 1908, I, 184.
nodulaire des poumons, des reins, de la rate, du cerveau, de la plèvre, des ganglions lymphatiques. Blastomycose ulcérative du cerveau, du cervelet, de la prostate, de la peau. Abcès multiples dans les tissus osseux, musculaires et sous-cutanés. On obtient des cultures pures durant la vie du malade, avec le sang, le pus de divers abcès, et les lésions cutanées, et, après la mort, avec le pus du genou, les lésions pleurales et prostatiques (culture simple de la prostate).
En 1908, OSWALD (1) signale une blastomycose généralisée chez un homme atteint de bronchite et présentant d’autres signes de maladie grave. Il existait des levures dans les crachats, dans le pus d’une lésion du genou et également dans le pus d'un large abcès sous-cutané de la poitrine et d'une lésior de la face. Le malade mourut. Des cultures pures furent obtenues. Le docteur JERGER démontra la nature pathogène du parasite pour les cobayes et l'absence de tuberculose dans ce cas.
En 1909, CASTELLANI trouve, dans quelques cas de bronchomycoses, un Endomyces qu'il nomme Endomyces pseudo-tropicalis.
En 1910 et 1911, CASTELLANI signale, dans les déjections et la salive :
Monilia insolita.
(1) OSWALD,. — In systemic blastomycosis. Montgomery et Ormsby arch of intern Med. August 1908.
de —
Monilia rotunda (Endomyces rotundatus).
Monilia bronchialis (Endomyces bronchialis).
Monilia guilliermondi (Endomyces Guilliermondi).
Monilia nivea (Endomyces niveus).
Monilia nitida (Endomyces nitidus).
Monilia zeylanica (Endomyces Zeylanicus).
Monilia Pinoyi (Endomyces Pinoyi).
Monilia rugosa (Endomyces rugosus).
En 1912, VERDUN décrit un Monilia Caoi, trouvé par Cao dans les crachats d’un tuberculeux, associé aux bacilles tuberculeux.
En 1912, BEAUVERIE et LESIEUR (1) :isolent d'un exsudat pharyngé-crémeux, Cryptococcus Rogerii Sartory et Cryptococcus Salmoneus Sartory, d'une ulcération linguale chez un typhique.
La même année, les mêmes auteurs isolent d'un exsudat pharyngé-crémeux, le Cryptococcus sulfureus, puis le Cryptococcus Guilliermondi de crachats humains au cours d’un cancer secondaire du poumon.
En 1912, LAUNOIÏS et PINARD (2) isolent une levure chez une femme de 34 ans, syphilitique, présentant des accidents de compression bronchique par anévrisme de l'aorte. Accès de dyspenée avec cornage
(1) BEAUVERIE et LESIEUR. — Levures chez l'homme dans certains exsudats pathologiques. Journ. de physiol. et de pathologie générale, X, IV, p. 483, 1912,
(2) LAUNOIS et PINARD. — Société de Pathologie comparée, 10 décembre 1912.
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et tirage, accès de toux coqueluchoïde. Les crachats contiennent des levures. Une ponction exploratrice pratiquée dans une zone mate à la base du poumon gauche permet de retirer du pus. Une thoracotomie est pratiquée. Le pus, ainsi que les crachats, contiennent des cellules-levures. Cette levure n’est probablement qu'une variété d'Endomyces Albicans.
En 1912, CASTELLANI décrit la Monilia Chalmeresi trouvée dans un cas de bronchite.
En 1912, BREAD (1) rapporte quinze cas dont il donne la caractéristique morphologique culturale : le parasite fut trouvé le plus souvent dans les crachats, mais aussi dans une tonsillite membraneuse, dans la sécrétion et dans le pus d’un abcès cutané. Il s’agit très probablement de levures du genre Mycoderma.
En 1913, FORGUES isole un organisme chez une malade présentant une angine de courte durée et des signes pleuro-pulmonaires qui persistèrent pendant plus de trois mois avec des alternatives d'amélioration et d'aggravation. L'étude des caractères microscopiques et biologiques permet de placer l’auteur de cette mycose dans un genre très voisin du genre Endomyces.
La même année, POTRON (2) isole une levure au
cours d’une infection pleuro-pulmonaire grave. Il
(1} BREAD. — Arch. of intern. med. 1912 ct. F. Inn. med. 12 octobre, p. 1025. Observations cliniques et expérimentales sur un Saccharomycète. (2) POTRON. — Présence d’une levure au cours d’une infection pleuropulmonaire. Etude du Saccharomyces Etiennei. Revue Médicale de l'Est, 1913.
décrit très longuement cet organisme et lui donne le nom de Saccharomyces Etiennei.
En 1914, MAUTNER a isolé des crachats d’une petite fille atteinte de bronchite, une monilia à laquelle il a attribué la maladie. Les crachats, qui offraient une couleur vert malachite, renfermaient d'énormes quantités de filaments et des conidies levures. PLAUT, que l’auteur considéra comme une espèce nouvelle pouvant être regardée comme intermédiaire entre les genres Zymonema et Endomyces et lui donna le nom de Parendomyces pulmonalis.
En 1914, DARMAGNAC. et BARLETTI (1) isolent d'une mycose pulmonaire des dindonneaux un saccharomyces qu ils rangent à côté des saccharomyces de VUILLEMIN et LEGRAIN, de CURTRÉS, etc.
La même année, COPELL.I isole d'un cas de blastomycose de la langue et des orteils, un cryptococcus pathogène pour le lapin et le cobaye en inoculation intrapéritonéale et intraveineuse.
En 1915, SARTORY et LASSEUR (2) décrivent une nouvelle levure pathogène, le Saccharomyces Le Monnieri, isolé des crachats d'un malade suspecté de
tuberculose pulmonaire.
(1) DARMAGNAC et BARLETTI. — Mycose des dindonneaux déterminée par une levure pathogène. Bull. Sté Centrale Méd. vét. 30 avril 1914, pp. 157-163.
(2) SARTORY et LASSEUR. — Etude d'une nouvelle levure Saccha-
romyces Le Monnieri. Bulletin des Sciences Pharmacologiques, mai 1916.
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En 1916, CASTELLANIT isole une monilia qu'il nomme Monilia melatondinensis, d'un cas de muguet de la voûte palatine.
En 1918, J. MAGROU (1) a décrit des formes actimonycotiques obtenues expérimentalement aux dépens d'un champignon (Monilia Albicans), isolé des crachats d'un malade atteint de pseudo-tuberculose pulmonaire.
En 1918, RIBEYRO (2) décrit le Saccharomyces labialis trouvé chez une jeune fille de 22 ans qui souffrait depuis six mois d’un gonflement douloureux de la lèvre inférieure avec œdème, rougeurs, ulcérations plus ou moins recouvertes de croûtes et donnant issue à du séro-pus que l'examen microscopique montra rempli de levures de 4 à 6.
En 1918, A. SENEZ (3) décrit un champignon très voisin de l’'Endomyces Albicans trouvé en grande quantité dans les crachats d'un malade considéré comme
tuberculeux. Il le nomme ÆEndomyces pulmonalis.
Toujours en 1918, Fr. DE MELLO et A. PAES (4)
(1) J. MAGROU. — Sur un cas de Blastomycose pulmonaire. Montpellier médical, t. XXXIX, n° 8, 1918.
(2) RIBEYRO. — Sobre un coso de Saccharomycosis labial. Ann. Fac. Med. Lima, t. I, n° 5-8, p. 84, 2 pl. 1918.
(3) A. SENEZ. — El Endomyces pulmonalis. Boletim del labor. de Bacter. de Tucuman (Remp. Argentina), t. I, pp. 58-60, 13 fig., 1918.
(4) Fr. de MELLO et À. PAES. — Endomyces cruzi n. sp. agent d’une Endomycose bronchique simulant l'asthme. Arquivos de Higiene et pathologia
exoticos, t. VI 1918, pp. 51-60.
isolent l’Endomyces Cruzi dans les crachats d'un homme de 45 ans asthmatique depuis dix ans.
En 1919, H. W. ACTON (1) décrit l'Endomyces tropicalis qui se rapproche beaucoup de l’Endomyces Albicans mais n’en diffère que par la couleur de ses cultures, par son exigence sur les milieux sucrés et son action sur les divers sucres. C’est pourquoi l'auteur a créé le nom Endomyces tropicalis.
En 1919, CASTELLANI trouva à Ceylan, dans de nombreux cas de bronchomycoses, un organisme levurien qu'il nomma Monilia Tropicalis. Cette levure est la cause véritable d'un type de bronchomycose.
HABERFELD (2), en 1919, décrit un champignon provoquant une maladie caractérisée par une adénite généralisée, débutant par la région cervicale et accompagnée d'une inflammation bucco-pharyngée pouvant aboutir à la destruction des amygdales. En même temps, il y a des accès fébriles intermittents, puis les malades se cachectisent et meurent. [Il nomma cette levure Zymonema histospora cellularis.
En 1921, MACFIE et À. INGRAM (3) isolent,
d'un cas de tuberculose compliquée de moniliase
(1) H. W. ACTON. — Mycotic of the throat to the Endomyces tropicalis. Indian Journ. Med, research, t. BI, 1919, pp. 591-600, 4 pl. (2) HABERFELD. — Granuloma ganglionar maligno di origeni blastomycetica. Zymonema histospora cellularis, Sao-Paulo 108, p. 21, fase. 1919. (3) MACFIE et A. INGRAM. — Bronchomoniliasis complicating pulmonary tuberculosis in a natie of the Gold Coast. West africa. Ann. Hop.
Med. parasitol. t, XV, 1921, pp. 53, 58 et 285-286.
bronchique, un organisme auquel ils donnent le nom de Monilia accraensis.
En 1921, SARTORY, PETGES et CLAOUES (1) décrivent une nouvelle levure isolée d’un malade atteint depuis près d’un an de troubles pharyngo-laryngés pénibles, picotements de la gorge, du cou, de la poitrine, avec sensation de brûlures douloureuses le long des voiles aériennes et jusqu'au niveau des bases de la région antérieure de l'arbre broncho-pulmonaire ; toux continuelle et paroxystique ; expectoration très abondante d’un liquide filant rappelant le blanc d'œuf. L'état général a faibli par inanition et le malade est pâle, très amaigri, avec l'aspect d’un tuberculeux très avancé. Les cultures de ce micro-organisme montrent, à l'examen microscopique, des cellules arrondies ou légèrement ovoides, de dimensions diverses, de 4 à 8 p et même plus. Les auteurs en ont fait une étude complète tant au point de vue botanique qu’au point de vue biologique. L'étude expérimentale chez le cobaye a démontré son pouvoir pathogène pour cet animal. Cette levure appartient au genre cryptococcus et elle a été désignée sous le nom de Cryptococcus laryngitidis.
Disons aussi que le malade fut traité par l'iodure de potassium qui provoqua, au début, une amélioration certaine, mais, mal supporté, il n’a pas été continué,
(1) SARTORY, PETGES et CLAOUES. — C. R. Soc. Biol. Strasbourg
le malade, las de souffrir, courant chez des médecins successifs. Mieux documenté, :l s'est décidé à suivre le traitement ioduré. Il est actuellement complètement guéri.
En 1923, A. SARTORY et A. BAILLY (1) font paraître une étude détaillée des Mycoses pulmonaires et insistent surtout sur leur fréquence.
En 1925, R. MOTTA (2) isole, chez un malade souffrant d’une angine, une levure siégeant sur la luette et les piliers antérieurs, formant ainsi un feston de taches blanches. La culture de ces taches donna des colonies crémeuses d’un blastosporé que POLLACCI et NANNIZI nomment Cryptococcus Uve.
Ce n'est certainement pas un cryptococcus, comme en font foi les dessins et les microphotographies, car son appareil conidien filamenteux est très développé. C'est sans doute un Monilia dont les blastospores verticillées sont identiques à celles de l'Enantiothammus Braulti, décrit par PINOY en 1911.
En 1926, MATTLET (3) publie un gros mémoire sur les mycoses dans l'Urundi. Dans les affections de
l'appareil respiratoire, de l'asthme, du gosier, du tractus
(1) A. SARTORY et À. BAILLY. — Les Mycoses pulmonaires, | vol. de 328 pages et nombreuses figures, 1923. Edition clinique des laboratoires.
(2) R. MOTTA. — Nuova Speecie di ‘“ Cryptococcus isolata dalla gola Cryptococcus uvae ”’. Polacci et Nannizi. R. Acad. dei Fusiocritici Siena, 18 décembre 1925, 6-1 pl.
(3) G. MATTLET — Mycoses dans l'Urundi. Ann. soc. belge Med. trop., t. VI, 1926, pp. 1-41.
intestinal et dans une mycose ulcéreuse, G. MATTLET a isolé et étudié les champignons suivants :
Cryptococcus pyogenes (lésions ulcéreuses avec association fusospirillaire).
Cryptococcus mekundu (Bronchomycoses). Blastodendrion irritans (Bronchomycoses sévères). Blastodendrion irritans B (Bronchomycoses bénignes). Blastodendrion Kayongosi (angines).
Monilia Muhira (angines).
Torula Muisa (Bronchomycose).
Mycoderma nyabisi (Bronchomycose).
En 1926, BROCQ-ROUSSEU, GUILLIERMOND et L. DES CILLEULS (1) isolent des crachats d’un malade atteint de bronchite compliquée de pleurocongestion pulmonaire et de pneumonie avec des signes cliniques de tuberculose cavitaire, un champignon du genre Monilia. Malgré la gravité des symptômes, la guérison fut obtenue en vingt jours par le traitement ioduré. Sur divers milieux solides, ce champignon donna des formes levures, des formes filamenteuses et des blastospores. Il n’a pas été obtenu d’asques. Ce champignon s'est montré pathogène pour le lapin et le cobaye ; le rat blanc paraît réfractaire. L'épreuve de la fixation du complément n'a pas révélé de réaction spécifique.
(1) BROCO-ROUSSEU, GUILLIERMOND et L. DES CILLEULS. —
Etude d’un champignon pathogène du genre Monilia. Ann. de parasitologie,
t. V, 1927, pp. 48-62.
En 1926, P. NICAUD (1) fait une revue des mycoses pulmonaires et NICAUD se place surtout au point de vue clinique et d'anatomie pathologique. Il examine successivement les micromycoses, l’aspergillose, les oosporoses, l’actinomycose, la sporotrichose et consacre quelques lignes aux blastomycoses.
La même année, E. H. BAUMGARTNER et G. D. SMITH (2) trouvent dans onze cas de Sprue Monilia Psilosis. Sa présence a été constatée dans les ulcères bucaux chez ces mêmes malades et par deux fois chez le même individu. Des hémocultures ont été tentées dans neuf cas et ont toujours été négatives pour Monilia Psilosis, mais elles ont donné deux fois un autre Monilia.
Ces auteurs estiment que ce fort pourcentage des cas positifs permet de penser qu'il y a là plus qu’une infection. [ls remarquent toutefois que le même organisme a été rencontré dans les anémies pernicieuses et dans diverses diarrhées.
Toujours en 1926, N. CHYURLIA (3) isole, dans un cas de bronchite chronique chez une malade de 42 ans, un Monilia, Monilia Krusei. Le malade n’a
(1) P. NICAUD. — Les Mycoses pulmonaires. Presse médicale,
novembre 1926.
(2) E. H. BAUMGARTNER et G. D. SMITH. — The “ Monilia Psilosis ” as a cause of tropical sprue. Amer. Journ. trop. med., t. VI, 1926, pp. 433-441.
(3) N. CHYURLIA, — Note on a case of bronchomycosis. Journ. of trop. med. a Hyg., t. XXIX, pp. 145-146. È
jamais présenté de bacilles tuberculeux ; le traitement par diverses préparations iodées a amené une grande amélioration.
MONTPELLIER et CATANEL (1), en 1926, décrivent un cas de muguet typique dû à un Monilia différent du Monilia Albicans. Ils ont retrouvé le même champignon dans une forme particulière de glossite superficielle. Cet organisme est thermophile (optimum thermique à + 370), Il ne liquéfie ni la gélatine, ni le sérum coagulé ; il fait fermenter le glycose, le levulose, le maltose, la dextrine. En milieux liquides, il ne donne pas de filaments bien caractérisés, mais seulement de courtes chaînettes avec quelques bourgeons latéraux.
Telles sont les recherches effectuées par nos prédécesseurs sur la question des organismes cryptogamiques existant dans les cavités pulmonaires et engendrant des désordres pathologiques graves.
Disons maintenant que nous désirons faire connaître les résultats de nos recherches personnelles en décrivant deux organismes nouveaux : d’une part, une levure, d'autre part, une mucorinée du genre Lichtheimia.
Pour faciliter la compréhension du sujet, nous donnerons tout d’abord, en un court chapitre, un résumé de l’état actuel de nos connaissances sur la classification des levures. Les chapitres IT et IT feront l'objet de nos recherches personnelles, terminées par
les conclusions.
(1) MONTPELLIER et CATANEL. — Présence du même Monilia chez deux malades porteurs de lésions différentes de la cavité buccale. C. R.
Soc. Biol., t. XCV, 1926, pp. 564-568.
CHAPITRE PREMIER Classification des Levures
PEZIZACÉES
Tribu des Protoascées.
La tribu des Protoascées nous fournit une grande quantité d'espèces parasites que l’on nomme communé-
ment levures.
LES LEVURES SACCHAROMYCETEES
Champignons unicellulaires se multipliant par bourgeonnement (parfois par cloisonnement) et formant des asques. Chaque cellule peut se transformer en asque et engendrer | à 4, rarement jusqu'à 12 ascospores. Chaque ascospore développe une cellule végétative.
PREMIER GROUPE
Levures se multipliant par cloisonnement. Asques dérivés d’une copulation à 4 ou 8 ascospores pourvus d'une seule membrane.
Genre I. — Schizosaccharomyces Lindner. — Levures bourgeonnantes ; phénomènes sexuels, quelquefois à l’état de vestige seulement, à l'origine de l'asque.
Genre Î1. — Zygosaccharomyces Barker. — Asques précédés d'une copulation, ascospores à membrane lisse.
Genre III. — Debaryomyces Klocker. — Asques dénués de copulation ; ascospores globuleuses pourvues d’une seule membrane.
Genre IV. — Nematospora Peglion. — Levures bourgeonnantes, asques à 4 ascospores, fusiformes, terminées par un cil.
FAMILLE DES NON SACCHAROMYCETEES
Levures bourgeonnantes ne formant pas d’asques.
Genre I. — Torula Turpin. — Cellules généralement sphériques, formant souvent des voiles, mais seulement après la fermentation: voile toujours visqueux, sans interposition d'air.
Genre II. — Mycoderma Persoon. — Cellules généralement allongées, voiles apparaissant dès le début du développement, avec interposition d'air.
Genre III. — Cryptococcus Kutzing. — Levure sans asques, parasite des animaux.
Genre IV. — Schwanomyces Klocker. — Vestiges de copulation ; ascospores à une seule membrane verruqueuse, sessiles au milieu d’un filet saillant.
Genre V. — Torulaspora Lindner. — Cellules rondes ressemblant à une Torula, avec un gros globule d'huile au milieu, asques présentant des vestiges de copulation à leur origine.
TROISIÈME GROUPE
Genre VI. — Saccharomycodes Hansen. —
Cellules se divisant par un procédé intermédiaire entre
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le bourgeonnement et le cloisonnement. Fréquence de rudiments mycéliens avec cloisons transversales. Ascospores à une seule membrane germant dans une seule direction, sous forme d'un tube qui se renfle et se sépare de l’ascospore par la formation d'une cloison transverse, accompagné d’une légère construction circulaire. Germination souvent précédée de parthénogénèse.
Genre VII. — Saccharomycopsis Klocker. — Ascospores à deux membranes.
Genre VIII. — Saccharomyces. — Ascospores à une seule membrane, germant par bourgeonnement, quelquefois formation de rudiments mycéliens.
1 sous-groupe. — Saccharomyces faisant fermenter les dextrose, maltose et saccharose, mais pas la lactose.
2 sous-groupe. — Saccharomyces faisant fermenter les dextrose et saccharose, mais non la maltose et la lactose.
3 sous-groupe. — Saccharomyces faisant fermenter les dextrose et maltose, mais non la saccharose et la lactose.
4 sous-groupe. — Saccharomyces faisant fermenter
le dextrose mais non la maltose, la saccharose et la lactose.
5° sous-groupe. — Saccharomyces faisant fermenter la lactose.
6° sous-groupe. — Saccharomyces ne produisant pas de fermentation ou dont les caractères de fermentation sont insuffisamment connus.
Genre IX. — Hansenia. — Cellules apiculées,
asques à une seule ascospore.
QUATRIÈME GROUPE
Levures bourgeonnantes donnant immédiatement dans les liquides sucrés un voile sec, opaque, renfermant de l’air. Ascospores à formes caractéristiques (en forme de citron, chapeau et souvent anguleuse), à une seule membrane, souvent avec un filet saillant. Elles ne produisent généralement pas d’alcools, mais des éthers.
Genre X. — Pichia Hansen. — Ascospores hémisphériques ou anguleuses. Rudiments mycéliens très développés. Pas de fermentation.
Genre XI. — Willia Hansen. — Ascospores en forme de citron ou chapeau, avec filet saillant. Elles ne produisent généralement pas de fermentation mais des éthers.
CINQUIÈME GROUPE
Levures à affinités mal connues.
Genre XII. —Monospora Metchnikoff. — Levures bourgeonnantes, asques à une seule ascospore en forme d'aiguille, germant latéralement par bourgeonnement.
Il semble légitime de considérer les levures du genre Saccharomyces et autres levures bourgeonnantes et les Schizosaccharomyces, comme dérivées d’une forme très voisine de l’Erémascus fertilis (Guilliermond).
De cette souche commune, se seraient détachés deux
rameaux : l'un qui aurait donné naissance à l'Endomyce Magnun et un Schizosaccharomyces ; l'autre qui aurait fourni l'Endomyces Fibuliger, les Zigosaccharomyces et les levures bourgeonnantes.
La question de la philogénie des levures peut être considérée aujourd'hui comme à peu près résolue
(Guilliermond).
CHAPITRE II
Recherches personnelles — Etude d’une levure nouvelle :
SACCHAROMYCES SARTORYI n. sp.
La levure qui fait l'objet de ce chapitre à été isolée le 25 mars 1926 chez un malade âgé de 31 ans, entrant à l'hôpital pour bronchopneumonie et congestion pulmonaire. Les crachats ne contiennent pas de sang mais sont très purulents. L'examen des urines ne décèle ni sucre, ni albumine.
Prélèvement des crachats. — Le prélèvement comporte quelques points de technique qu'il est nécessaire de rappeler. Nous avons toujours recueilli les crachats dans un récipient aseptique, sans trace d’antiseptique, après avoir fait gargariser le malade avec de l'eau bouillie. Nous recommandions aussi au malade de ne pas y mettre de salive.
Afin de recueillir les expectorations plus directement et éviter les contaminations de provenance buccale, nous avons également employé le procédé dit « Procédé du Miroir de Rosenthal ». Il consiste à mettre en place, au fond du pharynx, comme pour un examen laryngoscopique, un miroir assez large et stérilisé. On fait alors tousser le malade, ce qu'il fait souvent spontanément, et on récolte ainsi sur la glace l’exsudat purulent qui y est projeté. Le crachat recueilli, nous avons dû le débarrasser de la salive, s’il en est imprégné, soit en
le disposant sur du papier filtre qui boit la partie liquide et laisse les parties compactes, soit en le prenant à l'aide d’une pince et en l’agitant plusieurs fois dans l’eau.
Examen bactériologique des crachats. — L'examen bactériologique des crachats a été effectué un très grand nombre de fois et chaque jour, pendant toute la durée de la maladie qui dura trois mois et demi. Cet examen n’a jamais révélé la présence de bacilles tuberculeux, d’oospora acido résistant (actinomyces), pas plus que de microbes tels que Pneumocoque de Talamon, Fraenkel, Pneumobacilles de Friedlander ; par contre, nous avons constamment trouvé la présence d'une levure dont nous donnerons une description complète en même temps qu'une étude approfondie dans un instant.
Albumino-réaction. (Réaction de Roger et Lévy VALENSI, 1909). — Nous avons également pratiqué l'albumino-réaction.
Pour effectuer cette réaction, nous avons recueilli les crachats fraîchement émis dans un récipient bien sec, en évitant qu'ils ne contiennent une trop grande quantité de salive ou de sécrétion naso-pharyngée. Dans un verre à pied, nous les additionnons d'une quantité équivalente d’eau distillée. Pendant quelques minutes, nous triturons avec une baguette de verre pour diviser la masse et rendre le mélange à peu près homogène. Nous séparons la mucine en la coagulant
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et nous ajoutons quelques gouttes (4 à 6 pour 5 cmc. de crachats) d'acide acétique, mais sans excès pour ne pas empêcher, ultérieurement, la précipitation de l'albumine. Il faut cependant en ajouter assez, une quantité insuffisante laisserait passer la mucine dont la présence serait gênante pour la recherche de l’albumine. Nous filtrons sur papier Chardin. Nous vérifions l’absence de mucine ou de nucléo-albumines dans le filtrat. Dans le filtrat réparti dans des tubes, nous recherchons l'albumine par la chaleur et l'acide azotique, selon la technique employée dans les analyses d'urine. Nous recherchons également l’albumine du filtrat par le ferrocyanure de potassium (solution Do): À cet effet, nous versons un centimètre cube de cette solution dans un tube à essais, nous filtrons directement sur le réactif les crachats traités par l'acide acétique : le liquide filtrant, plus léger, surnage sans se mélanger au réactif. Dans le cas de présence d’albumine, un anneau opaque se forme à la limite des deux liquides.
La réaction a été constamment négative, c'est d’ailleurs le cas pour les bronchites aiguës et chroniques, et aussi dans l’asthme. Nous avons effectué ces recherches car, envisagée au point de vue diagnostique, cette réaction ne peut être utilisée que pour chercher à différencier la tuberculose chronique de la bronchite chronique non tuberculeuse.
Examen cytologique des crachats. — A l'examen
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cytologique des crachats du malade, on aperçoit surtout des polynucléaires intacts ou altérés, avec un aspect réticulé ou granuleux du protoplasme, disparition plus ou moins complète des granulations, pycnose des noyaux (globules de pus). Quelques eosinophiles (mono ou polynucléaires), que la coloration par l’hématéine-
eosine met bien en valeur.
ÉTUDE BOTANIQUE de la LEVURE
Description de la levure dans les crachats. —
Elle consiste en éléments ovalaires, parfois arrondis, sans capsule, et mesurant 3 & 2 à 4 u de diamètre. Mais ce ne sont là que des dimensions moyennes car on en observe aussi de tailles très variables. Nous n'apercevons jamais de formes filamenteuses n1 de formes ascosporées. Tous ces éléments bourgeonnent activement.
Cette levure croît facilement sur les principaux milieux employés en mycologie, et son bourgeonnement s’y effectue comme chez les Saccharomyces : à l’une des extrémités de la cellule, se forme un bourgeon séparé de la cellule mère par un collet plus ou moins marqué. Le bourgeon reste quelque temps accolé à son élément d'origine ou bien se sépare très vite, laissant parfois une cicatrice ombiliquée très visible.
Généralement, sur les milieux solides, un seul bourgeon se forme ; parfois, cependant, sur des cultures datant de quelques mois, on voit des éléments plus gros, à membrane épaisse, arrondis et ressemblant à des chlamydospores, donner plusieurs bourgeons à une de ses extrémités, ou encore, un seul bourgeon à chacun de ses pôles, ou deux bourgeons à une extrémité, un seul à l’autre. Les différentes cellules filles naissant d'un même élément, peuvent ne pas se séparer immédiatement, restér unies et continuer, chacune, à bourgeonner. On a ainsi de petits chapelets de levures très
spéciaux comme forme. Mais la dislocation de ces chapelets ne tarde pas à s'effectuer et nous voyons alors la forme typique de la levure, c'est-à-dire une cellule bourgeonnante unique.
Nous n'avons jamais rencontré, à côté de cette forme typique, ronde ou légèrement ovalaire, des éléments allongés ni de filaments proprement dits.
Il est à noter aussi que, dans les cultures âgées, surtout sur milieux solides, on ne trouve pour ainsi dire plus de bourgeonnement et que presque tous les éléments présentent la forme arrondie.
Optimum cultural. — L'optimum de croissance a été déterminé à l’aide de cultures sur carottes placées respectivement à des températures de + 16°, 220, 250, 349, 370, 419, 430, 450, L'optimum cultural se trouve compris entre + 25 et + 34. À 37 et 38°, la levure végète encore très bien. À + 419, son développement n'a pas lieu.
Conditions d'apparition du voile. — Les conditions d'apparition du voile sur bouillon pepto-glycérinéglucosé, sont les suivantes : à + 40 et à + 389, pas de voile ; à + 36-370, voile très léger formant une très mince pellicule au bout de huit jours ; à + 26-289, pellicule très mince après cinq jours ; à + 20-229, pas de voile après un mois ; à + 15-18, pas de voile, même après un mois.
Examen microscopique du voile. — Les voiles
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jeunes sont formés d'éléments ovalaires et d'éléments sphériques, mais aucune des cellules ne s’étire en boudins et ne s'associe de manière à former une sorte de faux-mycélium. Dans le dépôt de fond, on ne constate que des cellules sphériques non encapsulées.
Formation des ascospores. — Nous avons suivi, pour essayer d'obtenir la sporulation de cette levure, la technique de ENGEL-HANSEN.
D'une façon générale, pour qu'une levure sporule, il est nécessaire que ses cellules soient jeunes et bien nourries. Il faut qu'elles aient accumulé dans le protoplasme des réserves suffisantes pour assurer la formation des ascospores. Nous avons donc employé un milieux de choix, en l'occurrence, le moût de bière. Il est nécessaire de cultiver la levure dans ce milieu nutritif que l'on renouvelle deux ou trois fois. Cette opération a pour but de rajeunir la levure. Cette technique effectuée, il est indispensable de soumettre l'organisme à l'inanition. Dans ces conditions, la levure se trouvant dans l'impossibilité de se multiplier par bourgeonnement, sera susceptible de former dans ses cellules des ascospores. Suivant la technique de ENGEL-HANSEN, nous avons déposé notre levure rajeunie : Î° sur un bloc de plâtre ; 2° sur bloc d'argile cuite ; 3° sur bloc de porcelaine poreuse.
Trois conditions sont nécessaires et même indispensables pour obtenir la sporulation : 1° le libre accès
d'air; 2° une température favorable ; 3° un certain degré d'humidité.
Pour réaliser toutes ces conditions, nous placions le bloc de plâtre dans un cristallisoir dans lequel nous versions une certaine quantité d’eau distillée. Celle-ci a pour but de former au fond du récipient une couche suffisamment épaisse pour atteindre environ la moitié de la hauteur du bloc de plâtre. Le bloc doit seulement s’imbiber d’eau. Notre cristallisoir étant fermé à l’aide d'un couvercle non rodé afin d'assurer librement l'accès de l'air. L'appareil ainsi préparé était stérilisé à l’autoclave à + 115° pendant une demi-heure. Les cellules levures rajeunies étaient ensuite recueillies et déposées sur bloc de plâtre, sur bloc d'argile et sur bloc de porcelaine poreuse. Cette opération est assez délicate. Nous avons d'ailleurs répété un très grand nombre de fois ces opérations car nous nous sommes servis successivement de moût liquide et de moût gélatiné. Ici, une observation qui a son importance : lorsque nous nous servions de moût de bière liquide, nous prenions soin de le filtrer : nous raclions, à l’aide d’un scalpel ou d’un fil de platine flambé, la levure qui restait déposée sur le filtre et nous la placions sur la surface du bloc de plâtre (1). Lorsque nous employions le moût
(1) Il est facile de fabriquer soi-même ce bloc de plâtre. Il suffit de mélanger deux volumes de plâtre en poudre aux trois quarts du volume d'eau. On
pétrit ce mélange et on lui donne une forme cylindrique ou aplatie à l’aide d'un moule (tube creux, verre de montre, verre de boîte de Pétri, etc.).
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gélatiné, nous raclions avec un scalpel une petite portion de la culture que nous disposions sur le bloc. Nous fermions ensuite le cristallisoir à l’aide de son couvercle et nous placions à l'étuve entre -+ 25 et - 34° (optimum de croissance). D'autres expériences étaient faites concurremment, à des températures de + 25 et + 302.
Nous avons également employé le dispositif imaginé par Hansen et qui a reçu le nom de flacon de HANSEN. On évite ainsi la facile infection du cristallisoir par les bactéries. C'est un flacon cylindrique dont le col est fermé par un capuchon rodé à l’émeri et surmonté d’un tube que l'on bouche par un tampon de coton qui permet l'aération. Un tube latéral inséré sur un côté du flacon est fermé par un tampon d'amiante. On introduit dans l'intérieur du flacon, en ouvrant le capuchon, une couche de plâtre en bouillie sur laquelle on scelle un bloc cylindrique de plâtre. On stérilise ensuite le flacon dans un autoclave à + 1152. L'opération terminée, on ouvre le capuchon et, à l’aide d’un fil de platine, on introduit rapidement un fragment de la levure à étudier. On referme le capuchon et on met ensuite de l’eau stérilisée dans le fond du flacon au moyen du tube latéral.
En dernier lieu, nous avons employé également la technique de HOLM et POULSEN et substitué le bloc de plâtre au papier buvard imprégné d'une solution faible de lactose.
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Résultats. — Nous avons suivi, chaque jour, à partir du sixième Jour, l'évolution de notre levure sur bloc de plâtre, sur bloc d'argile, sur bloc de porcelaine poreuse et sur papier buvard. Ce n’est qu'au bout de douze à quatorze jours que nous avons constaté la présence d’asques et d’ascospores. Les cellules qui se préparent à sporuler prennent une structure très complète. Elles offrent un cytoplasme alvéolaire dont la trame, qui circonscrit les alvéoles, montre des inclusions de graines et de nombreux grains basophiles. On peut même distinguer deux sortes d’alvéoles : les unes sont remplies d’une quantité considérable de corpuscules métachromatiques, les autres renferment du glycogène. Le noyau est toujours placé sur un côté de la cellule mais s’entoure bientôt dans une mince zone de cytoplasme très dense, aux dépens duquel se constituent les ascospores. Dans ce plasma sporogène, s'’accumule la majeure partie des grains basophiles. Quant au reste du cytoplasme qui offre la structure alvéolaire, il n'est pas employé à la constitution des ascospores, mais forme ce que l'on a coutume d'appeler l'épiplasme (plasma nourricier), destiné à être absorbé par les ascospores pendant leur maturation et à leur servir d’aliment. En suivant l'évolution des cellules levures destinées à donner des ascospores, on ne tarde pas à voir le noyau subir une première division. Les deux noyaux fils ne
tardent pas à émigrer aux deux pôles de la cellule. Ils
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sont suivis dans cette ascension par le plasma sporogène qui se répartit entre les deux pôles pour entourer les deux noyaux. À ce moment, on peut observer des stades où les deux noyaux sont placés aux deux pôles de la cellule, entourés chacun d'une petite zone de plasma sporogène et reliés l’un à l’autre par un filet de ce même plasma. Bientôt le filet qui relie l'une à l’autre les deux petites masses de plasma sporogène disparaît et les deux noyaux subissent une seconde division. Le plasma sporogène se concentre autour de chacun d'eux et forme quatre petites boules pourvues d’un noyau et disposées par paire à chaque pôle. C'est le début de la formation des ascospores. Celles-ci grossissent et s’entourent d'une membrane. Les ascospores augmentent peu à peu de dimension et arrivent finalement à occuper le volume tout entier de l’asque après avoir absorbé tout l’épiplasme avec ses corpuscules métachromatiques, son glycogène et ses graisses.
Les ascospores de notre levure, parvenus à l'état adulte, présentent une membrane assez épaisse et un noyau central d'où partent des rayons cytoplasmiques contenant des graisses et qui délimitent de petites vacuoles. Elles renferment un peu de glycogène, quelques corpuscules métachromatiques, ces produits de réserve qui seront consommés au moment de la germination des ascospores.
» + 4 Les ascospores de notre levure n'ont qu une seule
membrane et germent par bourgeonnement. Chacun des asques renferme quatre spores sphériques mesu-
rant 2,5 à 3 L sur L: de diamètre disposées entétrades.
Planche I.
LÉGENDE DE LA PLANCHE I
) Saccharomyces Sartoryi dans les expectora- 5) Formation des asques et ascospores.
tions du malade à son entrée à l'hopital. 6) Voile ordinaire d'une tevure banale, ) Culture de 48 heures sur milieu glucosé (Raulin). 7) Voile du Saccharomyces Sartoryi sur ) Dépot de fond en Raulin glucose. bouillon glucose.
) Culture sur gélose. 8) Culture àgée d’un mois sur gélose ordinaire.
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ÉTUDE DE LA LEVURE SUR LES PRINCIPAUX MILIEUX
a) Milieux solides.
POMMES DE TERRE. — Ce milieu est très favorable et le développement des colonies s'y produit au bout de quarante-huit heures à la température de + 259. Les colonies sont blanches, sensiblement sphériques, très saillantes mais lisses à la surface. Leur contour est régulier, très festonné. Elles s'étendent petit à petit, ne tardent pas à confluer en donnant naissance à une seule colonie assez surélevée, mesurant un centimètre de diamètre. Après douze jours, on voit la colonie se dessécher légèrement et se plisser légèrement à la surface, de plus, la couleur passe du blanc au blanc crème. Après un mois, la couleur foncée s'accentue encore et la culture devient couleur café au lait.
EXAMEN MICROSCOPIQUE. — Nous ne distinguons que des cellules rondes et légèrement elliptiques. Nous n'avons jamais vu ni asques, ni ascospores.
CAROTTE. — La carotte est certainement un milieu d'élection pour cette levure. Le développement est très rapide. Au bout de trente-six heures, nous remarquons une petite colonie blanche, luisante et lisse, d'environ 2 mm. de diamètre. En moins de cinq jours, toute la surface de la carotte est recouverte d’un enduit blanc-crémeux. Dans les cultures vieilles de
trois semaines, on peut voir un aspect mamelonné ou
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de petites excavations simulant de petits cratères. La couleur passe du blanc au blanc-crème.
EXAMEN MICROSCOPIQUE. — Les formes les plus connues sont les formes sphériques, quelques formes ovalaires, mais jamais nous ne constatons d'éléments allongés simulant un mycélium. Les cellules sphériques ont une paroi épaisse, claire, mais à simple contour, à protoplasme clair, à demi-granuleux. Beaucoup de ces cellules sont en voie de germination, surtout au début de la végétation.
TOPINAMBOUR. — Mêmes constatations que sur la pomme de terre.
POMME DE TERRE ACIDE. — Sur ce milieu, le développement est plus lent. Les colonies sont punctiformes, épaisses, très rapprochées, rapidement confluentes, donnant une couche crémeuse épaisse, assez chagrinée (sur ce milieu, l'aspect est très particulier).
POMME DE TERRE GLYCÉRINÉE. — La culture est à peu près identique à celle que nous avons décrite sur pomme de terre simple.
ALBUMINE D'ŒUF. — Mauvais milieu. Le douzième jour, on aperçoit une petite colonie, puis une seconde. Ces colonies sont punctiformes et restent toujours blanches, rarement confluentes. Les bords sont lisses. Aucune liquéfaction des cubes d’albumine
coagulée.
SÉRUM COAGULE. — Aucun développement, même après quarante-cinq Jours.
MILIEU DE SABOURAUD. — L'apparition des colonies se fait à + 26° en trente-six heures. Ces dernières sont punctiformes, blanches, s’étalant difficilement, non confluentes. La culture est blanche, mate, plate, atteignant 2 à 3 mm. de hauteur. Les bords sont légèrement festonnés. A l'examen microscopique, on ne décèle que des cellules arrondies. Pas d’asques. Le trentième jour, les colonies deviennent blanc crème, mais jamais chocolat, ce qui est le cas pour une levure qui se rapproche de celle-ci. (Saccharomyces Le Monnieri- Sartory-Lasseur). |
GÉLATINE. — Le développement est plus lent ; les colonies apparaissent vers le troisième jour, le plus souvent punctiformes, arrondies. Cette levure ne liquéfie pas la gélatine, même après un mois.
RAULIN NORMAL GÉLATINE A 3 %. — L'’ensemencement en strie est suivi d'un développement abondant, appréciable au bout de vingt-quatre heures. Les colonies sont punctiformes, blanches, et ne tardent pas à confluer pour donner un enduit blanc, pur, brillant, plutôt mat, chagriné, à contour légèrement festonné.
EXAMEN MICROSCOPIQUE. — Nous constatons des formes levures avec bourgeonnement interne, aucune forme mycélienne, ni allongée, ni en boudin.
Il n'y a que des cellules rondes ou légèrement ovales. Aucune apparition d’asques. Pas de liquéfaction du milieu, même après quarante-cinq jours.
ARTICHAUT. — Ce milieu est assez favorable.
Petites colonies blanches et qui confluent au bout de sept à huit jours. Aucune modification de couleur du milieu (pas de verdissement).
EXAMEN MICROSCOPIQUE. — Nous ne constatons uniquement que des formes rondes, pas de présence d’asques.
b) Milieux liquides.
BOUILLON PEPTO-GLYCÉRINÉ-GLUCOSE.
— Développement très rapide à la température de + 26-28°. Apparition d'une pellicule très mince après cinq jours, mais cette pellicule ne devient jamais épaisse et l'anneau est très fragile. À + 36-379, nous constatons un voile très léger formant aussi une très mince pellicule au bout de huit jours. Le bouillon reste troublé. Il se forme un abondant dépôt de fard blanc-crème atteignant | ou 2mm. au bout de vingt à vingt-cinq jours.
EXAMEN MICROSCOPIQUE. — Nous constatons la prédominance des cellules rondes ou légèrement ovales. Ces cellules bourgeonnent très activement.
RAULIN NORMAL. — Le milieu est très favorable. Pas de voile mais dépôt de fond pulvérulent très abondant. Jamais de dépôts sur les parois, ni présence de
voile.
RAULIN NEUTRE. — Mêmes caractères.
RAULIN NORMAL MALTOSE. — Développement abondant. Dépôt pulvérulent, non floconneux.
RAULIN NEUTRE MALTOSE. — Développement plus abondant encore. Milieu d'élection.
RAULIN ACIDE GLYCOSÉ OÙ LEVULOSE. — Mêmes caractères.
MILIEU LASSEUR. — La levure végète mal sur ce milieu. Le développement est infiniment lent. Le dépôt, après un mois, est peu appréciable, 1l est très léger. L’addition de matières sucrées telles que glucose, maltose, augmente l'importance du dépôt. |
LAIT. — Le développement est assez rapide. Après quatre à dix jours, nous constatons, à la température de + 26°, un début de coagulation ; le caillot formé se disloque, il y a précipitation de la caséine et peptonification de cette dernière. La levure sécrète donc une présure et une caséine.
DÉCOCTION DE FOIE DE MOUTON. — Excellent milieu. Développement rapide et présence d'un voile peu abondant à + 26-28°. La quantité de dépôt est de beaucoup supérieure à celle obtenue avec
tous les milieux précédents.
ÉTUDE DE L'ACTION DE LA LEVURE SUR DIFFÉRENTS SUCRES
Il est très important, lorsqu'on veut déterminer une levure ou étudier une levure nouvelle, d'observer son action vis-à-vis des différents sucres. La manière dont se comportent les levures vis-à-vis des hydrates de carbone constitue en effet un caractère spécifique important.
Le procédé que nous avons employé est le procédé de LINDNER. II consiste à remplir, avec une goutte d’eau de levure contenant une dilution de germes, une chambre humide ordinaire. On ajoute alors à la goutte, à l’aide d'un fil de platine, une petite quantité de sucre que l'on veut examiner. On a eu soin de soumettre ce sucre à une fine pulvérisation, de manière à ce que l'on puisse en prendre à l’aide d’un fil de platine des quantités à peu près égales. La chambre humide contenant la goutte ainsi préparée est ensuite recouverte d'un couvre-objets et déposée dans une étuve à + 25°. Le lendemain, on examine la préparation. Si une fermentation a eu lieu, le couvre-objets se trouve un peu détaché de la vaseline qui le collait à la chambre noire humide et une grosse bulle d'air apparaît sur ce couvre-objets. Pour s'assurer que la bulle d’air est bien formée par de l’acide carbonique, il suffit de laisser tomber quelques gouttes de potasse sur le couvre-objets. Si la bulle renferme de l'acide carbonique, elle se rétrécit aussitôt
et disparaît. Quant, au contraire, il n’y a pas de fermentation, la levure forme une sorte de voile sur le couvreobjets qui reste adhérent à la chambre humide.
Résultats. — La levure étudiée par nous sécrète de l’invertine, produit une fermentation du glucose droit et gauche, du saccharose et du maltose. Elle est sans action sur le lactose, le galactose, l’inuline et l’amidon.
ÉTUDE DU POUVOIR PATHOGENE
Des inoculations ont été tentées sur le lapin et les cobayes. Nous indiquerons ici les résultats obtenus :
1° Par inoculation sous-cutanée. — Quatre cobayes adultes, de poids compris entre 380 et 440 gr., n'ont rien présenté après injection d'un demi-centimètre cube d’une dilution d'une culture sur cärotte dans du sérum physiologique. Diminution de poids (40 à 50 gr.) les quatre premiers jours , puis reprise du poids les sixième et septième Jours.
2° Trois autres cobayes adultes (poids variant entre 325 et 400 gr.). Après injection de | à 3 cmc. de cette même dilution, ont présenté des nodules et des abcès sous-cutanés au point d'inoculation ou dans son voisinage, généralement au bout de huit à dix jours ; ceuxci s'accompagnaient souvent d’adénite. Les mycoses sous-cutanées ont regressé progressivement, mais, dans chacun des cas, les animaux ont maigri de 100 à 140 gr. chacun.
3° Trois autres cobayes, dont deux adultes et un Jeune, ont donné, après injection de 2 cmc. un abcès sous-cutané et sont morts de blastomycose généralisée au bout de quarante-quatre à cinquante-quatre jours. L'amaigrissement fut considérable.
Le premier, qui pesait 490 gr., mourait pesant 347 gr. Le deuxième, un peu moins vigoureux, pesant
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413 gr., mourait pesant 318 gr. Le troisième plus jeune, pesant 349 gr., mourait pesant 245 sr.
Essayant d'obtenir des lésions cutanées, nous avons pris soin de scarifier la peau d’un cobaye jeune, puis d'un second un peu plus âgé. Nous n'avons jamais pu obtenir aucune lésion.
Deux cobayes adultes, injectés avec 2 cmc. de dilution de culture dans la veine jugulaire, sont morts au bout de dix jours. À l’autopsie, aucune lésion microscopique.
Enfin, une dernière expérience sur les cobayes fut faite.
Deux cobayes de poids de 452 gr. et 490 er.
reçurent, chacun, dans le péritoine, | cmc. de dilution de culture. Tous deux maigrirent pendant trente-six Jours. Les sacrifiant au moment, nous avons trouvé chez l'un un petit abcès gros comme une noisette, logé dans le tissus péritonéal droit ; le rein était également lésé. Les urines renfermaient de l’albumine. L'autre cobaye présentait deux abcès un peu plus petits que le précédent et le péritoine montrait des traînées d’un blanc laiteux, constituées par des levures phagocytées.
Lapin. — Nous avons pratiqué également une série d'expériences sur quatre lapins. Deux ont été inoculés par la voie sous-cutanée avec une culture diluée dans du sérum physiologique de la moitié d’une culture sur. carotte ; quinze jours après on trouvait, en le palpant,
une grosseur, espèce de nodule local qui augmenta pendant au moins cinq semaines. Puis la grosseur du nodule resta stationnaire. La bête diminua de poids considérablement et mourut quarante-huit jours après l’inoculation.
Le deuxième lapin reçut sous la peau de la cuisse une culture sur carotte (diluée dans du sérum physiologique) après huit jours, un petit abcès se forma ; cet abcès suppura très rapidement et, dans le pus recueilli avec beaucoup de soins, nous retrouvions la levure inJectée.
Un troisième lapin reçut en injection intrapéritonéale une culture sur carotte diluée dans du sérum physiologique. Il maigrit dès le troisième jour, et, de 2.100 gr. qu'il pesait, il maigrit de 400 gr. en douze jours. Vingt-trois jours après l'inoculation, :1l mourut. À l'autopsie, nous constations des nodules miliaires disséminés dans les poumons. Le foie était très congestionné et présentait également un très grand nombre de tubercules miliaires ; la rate était très volumineuse, très congestionnée ; les reins étaient très congestionnés et les ganglions mésentériques hypertrophiés. |
Souris blanches. — Trois souris blanches inoculées sous la peau du dos présentèrent tout d’abord un petit abcès et succombaient quelques jours après à une sorte de septicémie blastomycétienne analogue à celle déjà
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décrite par HARTER. Ces souris présentaient, durant le cours de la maladie, une diarrhée assez intense et, dans les excréments, on pouvait retrouver une forte proportion de la levure.
Chien. — La levure’ne s'est pas montrée pathogène pour le chien (injection intraveineuse, sous-
cutanée et Intra-péritonéale).
HISTOLOGIE
Les lésions sous-cutanées provoquées par cette levure du genre Saccharomyces consistent surtout en nodules et en abcès. Tout se passe, au début, comme un nodule inflammatoire banal : congestion, hyperdiapédèse, afflux leucocytaire abondant, phagocytose interne, puis le ramollissement de ce nodule, et, enfin, la suppuration à l'extérieur se produisent. Quelquefois, même assez fréquemment, nous constatons la régression et la disparition de la tumeur. Dans ces lésions, la tumeur se trouve très souvent phagocytée ou en voie de destruction.
Le foie : présente ainsi que les poumons, des blastomycoses avec nécrose central.
Les reins : sont très congestionnés et présentent le plus souvent des nodules de la grosseur d'une tête d'épingle.
La rate : est, le plus souvent, hypertrophiée ; les corpuscules sont volumineux et contiennent des blastomycètes.
Le péritoine et l'épiploon : phagocytent le plus souvent les levures. Mais jamais nous n'avons pu observer la moindre formation pouvant laisser soup-
çonner la structure d’une tumeur maligne.
SERO-AGGLUTINATION
Cette recherche biologique a été faite aussitôt après l'isolement du champignon et avec le sang du malade.
RECHERCHE MICROSCOPIQUE. — A 2 eme.
de la suspension homogène faite sur boîte de gélose, nous ajoutons du sérum dans la proportion de un centimètre. Le mélange, d’abord homogène, se sédimente au bout d’une heure et demie.
La réaction, essayée au dixième et au cinquième, est positive au bout de vingt-cinq minutes. Un tube témoin, sans sérum, exige près de six heures pour offrir une sédimentation qui n'a rien de comparable. Au vingtième et au cinquantième, la réaction est négative.
RECHERCHE MICROSCOPIQUE. — Une goutte des solutions traitées par le sérum est portée sur lame et examinée au microscope. L'agglutination qui, comme nous venons de le voir, est assez longue, se réalise fort bien et 1l est aisé de constater, au bout de vingt à vingtcinq minutes, l'apparition d’amas de vingt à quarante éléments.
Nous avons pu obtenir des sérums expérimentaux de
cobayes et de lapins qui pouvaient agglutiner entre
1/300 et 1/400.
DÉVIATION DU COMPLÉMENT
Nous savons déjà que BORY, SABAREANU et À. SARTORY, ont réalisé une série d'expériences pour déterminer le rôle pathogène des oospora.
Nous avons suivi les mêmes méthodes de travail pour effectuer les mêmes expériences sur notre levure. Voici comment fut conduit notre travail : dans une première série de recherches, nous avons utilisé la technique de BORDET, GENGOU, WASSERMANN, conseillée pour la séro-réaction de la syphilis. L’antigène était constitué par une culture pure et vivante de la levure trouvée dans les expectorations de notre malade. Cette culture était âgée de 36 heures et avait été rendue homogène par de fréquentes agitations. Des tubes témoins nous ont permis de constater que le bouillon maltosé employé pour la culture du végétal ne gênait en rien la réaction.
Le sérum du malade provenait d’une prise de sang faite aseptiquement dans la veine du pli du coude, il avait été machiné par un chauffage à + 56° pendant une demi-heure.
Le complément était du sérum frais de cobaye dilué dans son volume d'eau salée à 8 millièmes.
Le système hémolytique était constitué par des globules rouges de mouton, dilués à 5 % et la sensibilisatrice était du sérum de lapin préparé.
Après avoir versé dans les tubes le sérum du malade, la culture, le complément et le sérum physiologique, nous placions les mélanges à l’étuve à + 38° pendant quatre heures consécutives : ce temps, relativement considérable, était nécessaire pour permettre une bonne fixation, la réaction se faisant toujours plus lentement avec les champignons inférieurs qu'avec les bactéries.
Le système hémolytique (sensibilisatrice et globules rouges) fut ajouté et les tubes furent de nouveau placés à l'étuve pendant une heure.
Par trois fois, nous avons refait nos expériences et par trois fois la réaction de la fixation du complément s'est montrée positive.
DÉTERMINATION. — De tout ce que nous venons de voir, de toutes les expériences que nous avons pu effectuer sur cet organisme, nous croyons être en droit de conclure que notre levure appartient au genre Saccharomyces. En comparant cette levure avec beaucoup d’autres levures isolées avant nous par d’autres auteurs (Saccharomyces anginæ VUILLEMIN, Saccharomyces Le Monnieri, SARTORY et LASSEUR, les levures de CASTELLANT et celles citées dans notre historique, nous croyons être en présence d'une
espèce nouvelle que nous nommerons Saccharomyces
SARTORYT n. sp.
CHAPITRE III Etude d'une Mucorinée nouvelle du genre Lichtheimia Lichtheimia Italiana var. flava.
Continuant nos recherches sur les mycoses pulmonaires, il nous a été donné d'isoler d’expectorations chez une femme malade et suspecte de tuberculose pulmonaire, un organisme mycélien appartenant au grand groupe des Comycètes ou Phycomycètes.
Ce champignon était une Mucorinée.
Aspect général des crachats. — Les crachats sont blancs, avec des parties rouge orangé, presque rouille, mais différents cependant des crachats de pneumoniques. L'expectoration n'exhale aucune odeur fétide. C'est dans les parties sanguinolentes des crachats que nous trouvons le plus souvent le champignon.
Etat clinique de la malade. — Cette femme, âgée de 40 ans, souffre depuis trois ans de toux et d’essoufflement. Est-ce à la suite d’une affection aiguë? On l'ignore. Toujours est-1l que depuis ce temps elle tousse presque continuellement. Jamais elle n'a eu d’hémoptysie ; Jamais son état général n'avait été sérieusement atteint. C'est sans trop de fatigue ni de chômage qu’elle avait pu exercer sa profession de marchande de quatresaisons. Elle était seulement courte d’haleine et devait éviter les efforts et les marches. Il y a seulement trois mois, une modification s’est produite et le docteur
GUÉËRIN, appelé à soigner la malade, me pria de faire l'analyse des crachats, l’auscultation lui ayant fait constater à la base gauche un souffle rude inspiratoire et expiratoire, à tonalité assez basse, à timbre caverneux.
L'examen microscopique, fait un très grand nombre de fois, ne montre pas de baailles acido-résistants, mais des filaments mycéliens très caractéristiques, non cloisonnés, que nous soumettons à l'examen du professeur SARTORY. Celui-ci nous fait savoir qu'il y a lieu de poursuivre nos recherches, d'identifier le parasite qu'il soupçonne être une mucorinée ressemblant au Lichtheimia corymbifera.
Munis de ces renseignements, nous faisons l'étude complète du champignon.
CULTURE. — Nous avons isolé le champignon en pratiquant la méthode des plaques décrite précédemment et en employant comme milieu de culture la gélose maltosée de SABOURAUD.
Le champignon se développe aisément sur les milieux ordinaires, spécialement sur ceux qui sont solides et de réaction acide (gélatine, agar, agar de Sabouraud, carotte, rave, betterave, pain, agar-foin, etc.).
La gélatine se liquéfie au bout du quatorzième jour. Il se développe bien sur pomme de terre, en quarantehuit heures, à la température de + 32°.
Le tube de culture est rempli complètement d'hyghes blancs, fructifiant en gris jaunâtre à la partie supérieure.
Il croît sur les milieux liquides (bouillon, décoction de foin, liquide de Raulin acide et neutre) ; il forme des flocons submergés dans le vase de culture, puis vient se développer à la surface en filaments fructifiés caractéristiques. Le lait est rapidement coagulé et prend une réaction franchement acide : après douze jours, le coagulum tombe au fond du flacon ; au-dessus, est le petit lait sur lequel flotte le mycélium. Dans des conditions de vie strictement anaérobies le champignon ne se développe pas. Dans des cristallisoirs contenant des milieux liquides qu'on ensemence et dans lesquels on superpose une couche d’huile stérilisée d’un centimètre d'épaisseur, la production d'oxygène ne se renouvelle que mal ; le mycélium se développe très pauvrement sans fructifier, mais en conservant une vitalité très remarquable. Tandis que dans les tubes de culture à filaments aériens l'énergie vitale s’épuise avec une très grande rapidité. Il n’en est pas de même des cultures végétatives sous l'huile. Si l’on veut faire des reports des tubes sur agar, sur carotte, au bout de trois ou quatre mois, on échoue complètement, le champignon s’est desséché. Il est mort. La persistance du mycélium sous l’huile est beaucoup plus grande.
Appareils reproducteurs. — Au point de vue des appareils reproducteurs, nous envisageons les sporanges car nous n'avons jamais pu obtenir les zygospores.
Sporanges. — Les sporanges sont portés par un
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LICHTHEIMIA ITALIANA var. Flava
Fig. 1. — Lichtheimia Italiana var. Fig. 2. — Chlamydospores diverses de Flava montrant son mycélium et ses l'Italiana var. Flava. sporanges.
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pédicelle toujours composé ; le plus ordinairement, il supporte deux ou trois sporanges. Le sporange terminal est, presque toujours, à l'extrémité du pédoncule principal qui porte les pédicelles secondaires souvent à un angle de 45°. Parfois cet angle est de 90°, Quand il y a trois sporanges, le pédoncule général sera, par exemple, trois fois aussi long que les pédicelles secondaires égaux entre eux ; les dimensions de ces sporanges sont assez semblables. Mais il peut arriver assez souvent que l’inflorescence fructifère soit plus compliquée et qu'il existe d’autres pédicelles fructifères s’insérant à d’autres hauteurs. Les filaments rampants sur lesquels s’insèrent les pédoncules et les pédicelles sont plus ou moins redressés et présentent des caractères transitionnels entre la partie qui végète horizontalement sur le substratum et. la partie fructifiée. Les stolons portent des touffes de rhizoïdes qui divergent en nombre variable de deux à quatre filaments ondulés, s’effilant à l'extrémité. Ces rhizoïdes apparaissent sur la longueur du stolon qui chemine sur le milieu ou à une extrémité.
Le sporange est toujours arrondi ; sa membrane est très fugace : elle s'insère sur une partie élargie du pédicelle qui est en continuité avec la columelle. Les sporanges subissent certaines variations dans les dimensions: un sporange non ouvert donnera, par exemple, en hauteur, entre 601 et 701, en largeur, 58 à 60. La columelle a 42 à 45 u de large ; le pédicelle a 18 à 204
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d'épaisseur. La forme de la columelle est très variable : parfois, elle est presque hémisphérique, plus fréquemment, elle est conique ; dans certains cas, elle est conique aiguë.
Un autre sporange présentera les dimensions suivantes : largeur 20 L., hauteur (avec renflement pédicellaire) 2147, columelle 1425 de large et 17 de haut. Autre cas : sporange non ouvert L: 18; cela indique à peu près l'amplitude des variations dans les dimensions de l'appareil reproducteur.
Pour la columelle également, voici quelques valeurs relevées pour cet organe : grande columelle 66 1 de large sur 62 de haut (renflement du pied compris), largeur du pédicelle correspondant à 20 4; columelle petite, très étroite et très haute : 11 1: de largeur, 2814 de hauteur ; columelle conique, arrondie au sommet, 174 de largeur, 224 de hauteur ; columelle ovale, presque hémisphérique, 14 4 de largeur, 18 4 de hauteur ; columelle ovalaire, arrondie, avec une partie basilaire, 20 & de largeur et hauteur 144.
Spores. — Les spores sont légèrement ovalaires 3 4 4à 31.6 sur 2 4 80 à 3 L de large ; 4 u 20 de long sur 21285 de large.
Mycélium. — L'épaisseur des filaments stériles est variable : 34, 547 jusqu'à 6u. Il y a parfois des filaments très gros, d'épaisseur variable, ramifiés, présen-
tant un renflement en fuseau très allongé, s’ajustant
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progressivement à l'épaisseur normale du filament, 141, tandis que dans la partie la plus large 1l mesure jusqu’à 47 ou 48u s’effilant et devenant cylindrique avec une largeur de 31 t: ou 324.
Ces variations si notables du mycélium conduisent à mentionner les aspects des cultures sous l'huile.
On voit, sur un mycélium cylindrique, grêle, de 514 de large, des ampoules ovalaires se différencier soit intercalairement sur la longueur du filament ; parfois, à une faible distance de la vésicule terminale se renfle une ampoule intercalaire voisine. Ces ampoules, régulièrement ovalaires, très souvent ne sont pas séparées du filament sur lequel elles se produisent par une cloison. On voit aussi fréquemment une ampoule terminale qui émet un petit bouton à son sommet, formant ainsi une sorte de mucron de l’ampoule. Voici quelques dimensions relevées pour ces vésicules, régulièrement ovoiïdes : 24u25 de long sur 11 45 de large; 17 4 de long sur 144 de large. Parfois ces vésicules s'isolent et font transition aux chlamydospores ; mais, ici, il n’y a pas d'épaississement de la membrane.
Dans une simple décoction de fumier, même sans huile, on obtient un mycélium immergé qui a une allure bourgeonnante assez curieuse. Les bourgeons apparaissent parfois les uns à côté des autres. Les ampoules se multiplient sur les ramifications nombreuses, rapide-
ment répétées de filaments, l'ensemble forme des glomérules entrelacés.
Souvent, on y trouve des vésicules arrondis, terminés par un bec en forme de poire ; la partie ventrue piriforme mesurera 124; le bec 8 à 91; la longueur totale atteignant 204. Parfois, on trouve de telles parties piriformes isolées, avec un col allongé obliquement et une parte ventrue rétrécie à la base, mesurant en tout 284 de long. Enfin, sur des filaments allongés pouvant mesurer 10 à 1114 on voit, à l'extrémité, une ampoule sphérique ou un peu ovalaire se différencier comme si un sporange allait se former, mais la cloison n'apparaît pas. Dimensions, 42 à 43: de large sur 32 à 34 de hauteur, la membrane est légèrement épaissie.
Températures critiques. — Le champignon commence à se développer vers 17 à 18°, mais, à ces températures, le développement est très lent et le mycélium a l'aspect d’une masse blanchâtre dense ; à + 22- 25°, il se développe bien mais moins vite qu'à + 370. Cette température est la température optima. A cette dernière température, sa croissance est très vigoureuse et, entre vingt-quatre heures et trente-huit, 1l envahit tout Le tube de culture. À + 42, le développement est retardé. À + 459, il ne végète plus.
C'est certainement au voisinage des Lichtheimia Corymbiféra ramosa et Italiana que doit se placer le champignon qui vient d'être décrit. Il doit être éloigné
du Rhizomucor parasiticus, ses cultures sont très différentes. Les Rhizomucor se distinguent aisément des Lichtheimia par leurs pédicelles fructifiées mais renflés à la partie supérieure au-dessous du sporange.
Dans l'espèce que nous décrivions, les cultures envahissent rapidement tout le tube de culture, formant un feutrage blanc qui prend une coloration grise à la partie supérieure, le pédicelle est renflé sous le sporange.
Les deux Lichtheimia corymbifera et ramosa sont d'ailleurs très voisins l’un de l’autre, tellement que certains auteurs, comme À FISCHER (1), sont d'avis de supprimer le ramosa. LINDT (2), créateur de cette espèce, avait bien eu conscience de ces ressemblances, mais 1l a constaté, par des études culturales prolongées, que les dimensions des spores se maintenaient avec constance : 2 à 3 dans M. corymbifer, 5 à 6 dans le M. ramosus.
VUILLEMIN a confirmé l'autonomie du Lichtheimia ramosa dans l'étude qu'il a faite de cette espèce, trouvée par lui, dans le mucus nasal des chevaux et isolée en 1905 du jetage d'une jument qui avait des plaies linéaires de la pituitaire, attribuées à des morsures. Cette espèce a été retrouvée dans le jetage d'un autre cheval atteint d’adénite sous-maxillaire simulant
(1) RABENHORST. — Kryptogamenflora, 1892.
(2) LINDT.— Mittheilungen uber einige pathogene Schimmelpilze, Arch. f. exper. Pharmakol., t. XXI, p. 269, 1886.
la morve. On mentionne également le L. corymbifera dans le mucus nasal de deux autres chevaux et un autre cas de L. ramosa dans une bronchite gourmeuse. Selon VUILLEMIN, le L. ramosa est caractérisé par des spores plus grandes, 5 à 6 {. sur 31., et surtout ovalaires ; le rapport des deux dimensions étant 1 1: 75. Dans le L. Corymbifera, la forme est ovalaire, les dimensions sont plus faibles que dans le L. ramosa. L'existence de chlamydospores ou ampoules vésiculeuses est un caractère de L. ltaliana et de notre espèce.
Quant au genre Lichtheimia, il est à rapprocher de la série des Absidiées, groupe dont la conception a été élargie par VUILLEMIN où il range :
1° Probasidia (P. SACCARDOI OUDEMANS) (1) à zygospores armées de fulcres circinés.
2° Lichtheimia à zygospores inconnues, espèces parasites (Lichtheimia corymbiféra, ramosa, Regnieri.
3° Mycocladus à stolons indéfinis à zygospores
sans fulcres (M. VERTICILLATUS).
4 Tieghemella à arcades manifestes comme dans les absidia à zygospores inconnues (T. DUBIA, Orchides, repens).
(1) OUDEMANS et KONING. — Prodrome d'une flore mycologique. Arch. nécrol, 1902, 268-280. — VUILLEMIN. — Importance taximonnique de l'appareil zygosporé des Mucorinées. Bull. Soc. Mycol. de France, 1903.
(2) BERLESE et DE TONI. — Sylloge fungorum de Saccardo VII, 215, 1888. — VUILLEMIN. — Le genre Absidia et la série des Absidiées. Bull. Soc. Mycol. de France, t. XIX, p. 119.
5° Absidia à stolons en arcades à zygospores armées de fulcres circinés. (A. GAPITALA, IEPTATA) Zygospores inconnues à reflexa.
CONCLUSION. — Nous rangeons l'espèce que nous avons décrite précédemment dans le genre Lichtheimia et nous le plaçons à côté du Lichtheimia Italiana décrit en 1922 par PERRIN et CONS- TANTIN. Ii existe cependant, entre les deux espèces, quelques petites différences, à savoir : la couleur des cultures, franchement grise dans le cas de L. Ttaliana, gris tirant sur le jaune dans notre Lichtheimia. Les caractères biologiques sont à peu près les mêmes. Une différence beaucoup plus nette, c’est l'influence de la température. Nous la nommerons Lichtheimia Ttaliana var. flava.
Alors que le Lichtheimia ltaliana se développe très bien encore à + 45°, à + 490, notre variété cesse de végéter à + 45°, Des températures de — 4° ou — 6° ne le tuent pas, pas plus que L. Italiana. Pour ne pas créer une espèce nouvelle, nous appellerons ce nouveau parasite Lichtheimia [taliana variete flava.
POUVOIR PATHOGÈNE
Expérimentation. — Nos expériences sur le pouvoir pathogène de cette espèce portèrent sur le cobaye, le lapin, le chien, les souris blanches.
Disons de suite que le chien s’est montré réfractaire (trois expériences).
L'animal de choix est le lapin.
Des inoculations ont été tentées sur le lapin, les cobayes et le chien. Nous avons inoculé quatorze cobayes. Nous indiquerons ici les résultats obtenus.
1° Par inoculations sous-cutanées, quatre cobayes adultes, de poids variant entre 425 et 515 gr. avec une émulsion de spores du Lichtheimia contenant 1.500.000 spores par centimètre cube. Volume injecté : 2 centimètres cubes.
Tout d’abord, ces animaux maigrissent jusqu’au douzième jour ; ils présentent des nodules et des abcès sous-cutanés, au point d'inoculation ou dans son voisinage ; ceux-ci s'accompagnent d'adénite. Pour ces quatre cobayes, nous avons constaté que ces mycoses sous-cutanés régressent progressivement et, dans les quatre cas, les animaux ont maigri de 100 à 150 er. chacun. Un mois après l’inoculation, la guérison était certaine.
Trois autres cobayes, dont deux adultes et un jeune, ont donné, après injection de 3 cmc., un abcès souscutané et sont morts d’une pseudo-tuberculose géné-
TT
ralisée, l'un après quarante-huit jours (le jeune), l’autre après quarante-cinq Jours.
Poids du jeune animal avant......... + 100 Fo a IRORR Ee t et. 256 gr:
Poids du vieux cobaye ................ 585 gr. Poid a fimotte M rire ie dl er:
Les lésions viscérales consistèrent en granulations miliaires de la rate, du foie et des reins, en granulations miliaires également des poumons, de la plèvre, du péritoine, du foie et des reins. Essayant d'obtenir des lésions cutanées nous avons scarifié la peau d'un cobaye jeune, mais nous n'avons pu obtenir aucune lésion.
2° Deux cobayes adultes, injectés avec 2 cmc. de dilution de culture dans la veine jugulaire, sont morts au bout de cinq jours.
À l’autopsie, aucune lésion microscopique.
39 Enfin, deux cobayes reçurent chacun une injection dans le péritoine, avec un centimètre cube d’émulsion. Tous deux maigrirent pendantun mois. Les sacrifiant à ce moment, nous avons trouvé, chez l’un, un abcès de la grosseur d’une noisette dans le tissus péritonéal droit. Le rein était également lésé. Les urines contenaient de l’albumine. L'autre cobaye, plus jeune, présentait, à l’autopsie, des traînées d’un blanc laiteux dans le tissu péritonéal et nous retrouvions là le parasite injecté,
Lapin. — Nous avons expérimenté sur quatre lapins. Deux ont été inoculés par la voie sous-cutanée, avec une émulsion faite dans du sérum physiologique et contenant 1.700.000 spores par centimètre cube. Quantité inoculée : 3 centimètres cubes.
Douze jours après l'injection, l’un présenta une grosseur, espèce de nodule local qui s'accrut puis resta un mois stationnaire. Puis la bête maigrit et mourut douze jours après.
L'autre lapin reçut, sous la peau de la cuisse, 4 cmc. de la même émulsion ; un abcès se forma, il suppura très rapidement et, dans le pus, nous retrouvions notre Lichtheimia. Il guérit au bout de quatre semaines.
Un autre lapin reçut, en injection intrapéritonéale, 2 cmc. d’émulsion ; d’abord très abattu, 1l maigrit les jours suivants, et, dix jours après l’inoculation, mourut. À l'autopsie, nous remarquons des nodules miliaires disséminés dans les poumons, foie congestionné avec très grand nombre de tubercules miliaires, rate volumineuse, très congestionnée, reins très congestionnés, ganglions mésentériques hypertrophiés.
Souris blanches. — Quatre souris blanches, inoculées sous la peau avec un demi-centimètre cube d'émulsion de spores présentaient, localement, un abcès et succombaient au bout de quatre jours à une sorte de septicémie. Toutes présentaient une diarrhée
intense et, dans les excréments, on trouvait le parasite injecté.
Histologie. — Les lésions sous-cutanées consistent en nodules et en abcès. Tout se passe, au début, comme un nodule inflammatoire banal : congestion, hyperdiapidèse, afflux leucocytaire abondant, phagocytose interne, puis le ramollissement de ce nodule et, enfin, la suppuration à l'extérieur se produisent.
Très souvent, on constate la régression et la disparition de la tumeur. Dans ces lésions, la tumeur se trouve très souvent phagocytée, ou en vole de destruction.
Le foie : présente, ainsi que les poumons, des nodules miliaires avec nécrose centrale.
Les reins : sont très congestionnés et présentent des nodules de la grosseur d'une tête d’épingle.
La rate : est, le plus souvent, hypertrophiée, les corpuscules sont volumineux et contiennent des filaments mycéliens.
Séro-agglutination : la réaction de la séro-agglutination avec des spores du Lichtheimia a toujours été négative.
Fixation du complément : elle s'est montrée négative.
RÉSUMÉ DES CARACTÈRES DES LICHTHEIMIA SE RAPPROCHANT DEÉNOTRE ESPECE
GENRE LICHTHEIMIA VUILLEMIN 1904
Mycélium non ramifié, les rhizoïdes peuvent exister ou manquer. Hyphes sporangifères terminées par un sporange comprenant à la base une columelle.
Lichtheimia Corymbifera Cohn 1884 Syn : Mucor corymbifer Cohn 1884 Mucor ramosus, Lindt, 1886
Hyphes couchées ne se distinguant qu'avec difficulté à l'œil nu du mycélium épais et blanc laineux, ramifiées en grappes terminées par un, plus souvent par plusieurs sporanges disposés en bouquet. En dessous du bouquet terminal, un certain nombre de sporanges isolés, petits, à court pédicelle. Sporanges polyspores, incolores, piriformes, se continuant insensiblement avec les hyphes, mesurant, les plus grands, 70u, les moyens 45-60 t. et les plus petits 10-20 1 de diamètre, à paroi incolore, transparente, lisse, diffluente, souvent avec collerettes basales, columelle hémisphérique mesurant 10-20 à lisse ou, quelquefois, mamelonné, gris de fumée ou brunâtre. Cette coloration s'étend sur l'hyphe et donne lieu, aussi, avec la columelle, à une masse brunâtre, à peu près globuleuse, nue, après la déhiscence du sporange, qui persiste au sommet de l’hyphe.
Dr Re
Spores légèrement ovoides, lisses, incolores, très petites, 24 de large sur 34 de long : quelques-unes sont plus grandes et mesurent 314 sur 65. Zygospores inconnues.
Pathogène pour l'homme et les animaux.
Lichtheimia Truchisi corymbifer Syn : Mucor corymbifer variété Truchisi Absidia Truchisi Lindner
Mycélium vigoureux, lâche. Sporangiophores ramifiés en grappes de 36 à 70 &. de diamètre, piriformes. Membrane translucide, lisse, diffluente. Columelle 604, spores ovoïdes, un peu allongés, 4u sur 2-34 en moyenne (3475 sur 25), pour les petites, 415 à 24 5 pour les grandes. Croît à la température de 451-4520;
Pathogène pour le lapin.
Lichtheimia Regnieri Mucor corymbifer variété Regnieri Syn : Absidia Regnieri Lindner, Costantin et Lucet
Mycélium vigoureux ne remplissant cependant qu'incomplètement le tube de culture. L'espèce est plus précoce et fructifie plus abondamment, ce qui rend sa teinte plus grisâtre. Sporangiophores, plus grêles, 3,8 à 7 4 de large. Sporanges plus petits que ceux de la variété truchisi, 30 à 384 de diamètre. Columelle 264. Spores le plus souvent rondes, 3,2 à 31.75
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de diamètre, les plus petites 215 (ovalaires 3,8 sur 3 ou 3,2 sur 2u9). Ne pousse pas à + 51.
Pathogène pour le lapin.
Lichtheimia Ramosa Lindt Syn : Mucor Ramosus Lindt, Lichtheimia Ramosa Vuillemin
Mycélium vigoureux. Le mode de ramification de l'appareil reproducteur est semblable au L. corymbifer, mais cette ramification est plus lâche. Les axes primaires s’allongent beaucoup et se couchent comme des stolons. Les ombelles sont peu nombreuses et rarement composées. Les columelles sont arrondis, sans excroissances et plus haut que large (554 sur 40). Elles entrent dans l'apophyse en entonnoir du pédicule sporangifère. Les spores ovoides ont, en moyenne, 4u7 sur 2u8. Souvent, les axes primaires s’accrochent au substratum et leurs extrémités se terminent par une touffe de rhizoïdes.
Pathogène pour le lapin et le cheval.
Lichtheimia Italiana
Hyphes blancs fructifiant en gris. Les sporanges sont portés par un pédicelle rarement simple ; le plus ordinairement, il supporte deux ou trois sporanges. Ces derniers sont de dimensions variables. Hauteur 66 4, largeur 58u; la columelle a 451. Un autre sporange présentera les dimensions suivantes : largeur 1946,
hauteur (avec renflement pédicellaire), 21 4 7, columelle 14 & 25 de large et 17 à: de haut. Les spores sont ovalaires : 344 de long sur 2485 de large, 4 u. 25 de long, sur 214 à 2u85 de large. Vit encore à + 49,
Récoltée par M. PERRIN en Italie, à Pavie, sur une femme malade qui ne devait pas tarder à succomber.
Lichtheimia annamensis Sartory (1)
Mycélium blanc rampant, l'épaisseur des filaments est variable de 3 à 64. Un certain nombre de ces filaments possèdent des sporanges portés par un pédicelle presque toujours composé et supportant de deux à trois et même quatre sporanges. Le sporange terminal, de couleur noir foncé, est toujours à l'extrémité du pédoncule principal que portent les pédicelles secondaires, souvent à un angle de 45°. Les dimensions de ces derniers sporanges diffèrent peu. Le sporange est arrondi, de couleur noire (60 à 65 u de hauteur sur 50 à 55 1 de longueur, la columelle a 40 à 45 1 de large, le pédicelle 15 à 20 & d'épaisseur. La columelle est toujours hémisphérique, jamais conique, même dans les petits sporanges. Les spores sont rondes et mesurent de 248 à 3u2, Pas de zygospores, mais des chlamydospores, rarement des ampoules ovalaires. Le développement cesse à + 480,
Pathogène pour le cobaye et le lapin.
(1) A. SARTORY. — Une nouvelle mucorinée pathogène du genre Lichtheimia. Rev. pratique des maladies des pays chauds, t. II], 1924, pp. 359, 360.
Voir aussi Champignons parasites de l'homme et des animaux p. 85.
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CONCLUSIONS
L'exposé de ce travail nous conduit aux conclusions suivantes :
1° Les champignons pathogènes pour l’homme et les animaux constituent un groupe très important en ce qui concerne les affections pulmonaires.
Ces organismes sont capables de désordres très graves simulant souvent la tuberculose pulmonaire due au bacille de Koch.
29 En étudiant la flore microbienne et cryptogamique d’expectorations d’un certain nombre de malades, nous avons pu isoler deux champignons nouveaux, l'un appartenant aux levures, l’autre appartenant au groupe des Phycomycètes. Le premier a reçu le nom de Saccharomyces Sartoryi, et le second celui de Lichtheimia Italiana variete Flava.
3° L'étude botanique du Saccharomyces SAR- TORYI que nous faisons, montre que ce champignon végète bien sur tous les milieux usuels employés en mycologie.
Une série d'expériences indique l’action de cette levure sur les principaux milieux liquides, solides et sur certains sucres et, enfin, nous complétons l'étude de cette nouvelle levure en déterminant son pouvoir pathogène pour l’homme et certains animaux.
4 Dans la troisième partie de notre travail, nous
faisons l'étude du second champignon que nous avons pu isoler, le Lichtheimia Ttaliana variete Flava.
Nous constatons que cette mucorinée se développe aussi aisément que la précédente sur les milieux ordinaires mais avec une certaine prédilection pour les milieux solides et de réaction acide (gélatine, agar, agar de Sabouraud, etc etc.).
Nous faisons ensuite, comme pour la précédente levure, l'étude de ce champignon qui nous a permis de le ranger dans le genre Lichtheimia et de le placer tout à côté du Lichtheimia Italiana sous la dénomination de Lichtheimia Italiana variete Flava.
Nous démontrons ensuite le pouvoir pathogène de cette nouvelle espèce et, enfin, dans la dernière partie de notre travail, nous résumons les caractères des divers Lichtheimia se rapprochant le plus de notre espèce Lichtheimia Italiana variete Flava.
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